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A N T H O L O G I E 

Anthologie 
de la nouvelle au Québec 
François GALLAYS (sous la direction de) 
Fides, Montréal, 1993, 427 p. 

Après l'anthologie de Gérard Bessette, 
De Québec à Saint-Boniface. Récits et 
nouvelles du Canada français, publiée 
en 1968, après celle d'Adrien Thério, 
Conteurs canadiens-français. Epoque 
contemporaine, publiée en 1970, après 
celles d'Aurélien Boivin, de Maurice 
Emond et de Michel Lord sur le récit 
fantastique et la science-fiction, après les 
nombreux collectifs de toutes sortes, voici 
Y Anthologie de la nouvelle au Québec 
de François Gallays. Aussi est-il pour le 
moins étonnant de lire en page couver­
ture que se trouve ici « présentée pour la 
première fois une vaste sélection des 
nouvelles publiées au Québec de 1936 
à 1 984 ». D'autant plus qu'il n'y a 
qu'une nouvelle avant 1960, celle 
d'Albert Laberge. 

L'anthologie a le mérite de présenter 
trente écrivains et trente-cinq récits brefs 
selon l'ordre chronologique de leur 
parution. L'anthologiste est guidé 

princi­
palement, 
écrit-il dans 
une brève 
présentation, 
par l'intérêt et 
i'écriture 
exemplaire 
des textes 
retenus. C'est 
effectivement 
avec un 
intérêt 
soutenu que 
le lecteur 
découvre des 

récits où l'originalité de l'écriture se 
jumelle à la richesse et la variété des 
sujets. Quel plaisir nous procurent les 
récits d'Albert Laberge, de Jacques 
Ferron, d'Anne Hébert, de Roch Carrier, 
de Claude Mathieu, de Madeleine 
Ferron et de tant d'autres ! Il est quand 
même décevant de ne pas trouver Yves 
Thériault qui est autant nouvelliste que 

NOUVELLE 
"'QUEBEC 

Roch Carrier ou Jacques Ferron et l'un 
des maîtres du récit bref au Québec. 
Malgré quelques autres choix contes­
tables, « affaire de goût », dira François 
Gallays, ce dernier se révèle un fin 
connaisseur et son livre illustre bien 
l'étonnante vivacité d'un genre qui ne 
semble pas devoir s'essouffler de sitôt. 

MAURICE EMOND 

B I O G R A P H I E 

Léonise Valois, 
femme de lettres 
Louise WARREN 
L'Hexagone, Montréal, 1993, 314 p. 

onise Val 
femme de lettres 

H | Le Québec 
mise Valois, l f , a v a r e e n 

biographie 
et il faut 
déplorer les 
nombreuses 
lacunes en 
ce domaine 
qui laissent 
dans 
l'ombre 
certaines 
figures 
majeures de 
l'histoire 
littéraire 

québécoise. Avec Léonise Valois, femme 
de lettres, Louise Warren, arrière-petite-
nièce de l'écrivaine, cherche à donner 
un visage à la première femme ayant 
publié un recueil de poésies au Qué­
bec (Fleurs sauvages, 1910) et à l'une 
des pionnières du journalisme féminin. 
L'auteure s'appuie sur plusieurs sources, 
essentiellement sur des témoignages de 
gens ayant connu Léonise Valois, des 
documents inédits (poèmes, correspon­
dances, journal intime de l'écrivaine), 
des extraits de journaux de l'époque et 
sur les œuvres même d'Atala, pseudo­
nyme de Léonise Valois. 

Adoptant un ordre chronologique, 
Louise Warren laisse parler les faits et 
des documents. Toutefois, il m'a paru 
que ces derniers, à quelques reprises, 
parlaient trop ... ou trop peu. Ainsi, 
outre que certaines répétitions agacent 
(par exemple, un extrait d'une lettre à 

Albert Ferland revient trois fois), il me 
semble qu'il aurait été préférable de 
placer la correspondance intégrale entre 
Orphélia (sœur de Léonise), Évariste 
(beau-frère d'Orphélia) et Léonise 
(30 pages) en annexe, et qu'il aurait 
fallu joindre à la biographie la totalité 
de la correspondance, maintes fois citée, 
entre Albert Ferland et Léonise afin de 
permettre aux lecteurs de mieux cerner la 
nature des liens qui les unissaient. De 
plus, certains puristes auraient sûrement 
aimé avoir la reproduction intégrale du 
journal intime de Léonise Valois, même si 
Louise Warren en justifie les coupures 
par la prédominance accordée ici à 
l'histoire littéraire (p. 87). Ces quelques 
remarques n'altèrent toutefois pas 
l'intérêt de cette biographie, qui fait 
ressortir les préoccupations scientifiques 
de l'auteure : première bibliographie des 
œuvres de Léonise Valois, arbre 
généalogique abrégé de la famille 
Valois, chronologie, etc. Léonise Valois, 
femme de lettres permet aux lecteurs de 
pénétrer dans l'intimité d'une femme 
sensible, énergique et surtout soucieuse 
d'asseoir sa réputation comme écrivaine, 
ce qui, en soi, n'était guère évident au 
début du siècle. 

HÉUNE MARCOTTE 

ENTRETIEN 

Entretiens sur la passion 
de lire, Henri Tranquille 
interviewé par Yves Beauchemin 
Québec/Amérique, Montréal, 1993, 304 p. 

Pour quiconque a musardé dans le 
monde du livre et connu quelques 
manitous libraires d'une certaine 
époque, le nom d'Henri Tranquille 
évoque tout un pan d'une histoire 
alimentée au quotidien des faits et 
gestes, ma foi, plus que retentissants de 
locataire du 67, rue Sainte-Catherine 
Ouest, à Montréal. Les Entretiens sur la 
passion de lire rappellent avec vivacité 
le long périple de cet homme tenace, 
cultivé, amant de la lecture et aussi de la 
vie. Celui qu'on surnommait volontiers le 
« Maître-libraire » a marqué toute une 
génération de personnes intéressées par 
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les idées. A la fois journaliste, polémiste, 

essayiste en plus d'être épistolier, il était 

perçu avec perspicacité comme une 

sorte de « druide de milliers de 

bouquineurs, d'orienteur de maintes 

carrières littéraires ». Yves Beauchemin, 

fils putatif de celui qui, durant trente-huit 

ans, jusqu'en 1975, sera le centre d'une 

animation culturelle dynamique, 

converse spontanément avec Henri 

Tranquille, ce qui permet de découvrir, 

sous le couvert d'une intimité partagée, 

les inévitables aléas de l'existence de ce 

libraire. 

Cette espèce d'autobiographie orale, 

qui reprend une longue conversation 

entre deux amis ayant des connivences 

littéraires assez semblables, en plus de 

faire ressortir le climat amical qui 

subsiste entre eux, étale au grand jour 

une passion dévorante certes, mais aussi 

et surtout toute une vie imbibée de 

souvenirs qui ont un lien avec le livre. 

Directs, sans détour et dans une langue 

soutenue, tels sont les propos saisis dans 

ce dialogue aux allures d'une confession 

éloquente. 

YVON BEUEMARE 

Gratien, Tit-Coq, Fridolin, 
Bousille et les autres 
Gratien GÉUNAS et Victor-Lévy BEAUUEU 
Stanké éditeur, Montréal, 1993, 192 p. 

Tirés 

d'entretiens 

réalisés sur 

les ondes du 

réseau FM 

de Radio-

Canada , 

ces 

échanges 

cordiaux 

ouvrent 

toutes 

grandes les 

portes de 

i'histoire du 

théâtre 

national québécois. Victor-Lévy Beaulieu 

y mène Grat ien Gél inas au travers de sa 

vaste expérience, s 'appl iquant avec 

finesse et simplicité à éclairer l 'auditeur 

(en l 'occurrence le lecteur) dans les 

méandres de cette carr ière étonnamment 

prol i f ique. 

Ainsi Gél inas remonte aux confins de 

sa propre histoire, afin d 'y dépoussiérer 

des souvenirs de pionnier. Sa grosse 

main chaude et réconfortante de grand-

père permet au lecteur de redescendre 

jusqu'aux époques les plus reculées, 

celle où un apprent i comptable adoucis­

sait ses fins de mois trop maigres par le 

truchement de monologues humoristi­

ques, ou encore celle, plus éloignée, où 

un petit garçon s'exaltait par le jeu, au 

juvénat. De ces premières manifestations, 

les deux auteurs revivent l 'historique du 

théâtre québécois forgé en grande part ie 

par l 'audace de Gél inas, et s'attardent à 

chacun des instants pr imordiaux. Ces 

haltes décontractées érigent mieux que 

toute entreprise savante le véritable 

monument que représente l 'œuvre du 

pionnier du théâtre québécois. N e se 

dévêtant en aucune occasion de sa 

simplicité notoire, le père de Fridolin 

raconte ses multiples périples trans­

américains, les premières exportat ions 

d 'une culture embryonnai re. 

Derrière toutes ces actions grandioses 

ressort le portrait d 'un homme, celui qui 

met toute sa foi en son peuple. A en 

croire ses propos, son succès, Gél inas 

l 'attribue à son immuable respect envers 

le peuple québécois. C'est pour cette 

seule raison qu' i l lui a offert Grat ien, Tit-

Coq , Fridol in, Bousille et les autres, pour 

lui crier sa force dormante, pour lui 

projeter le reflet scintillant d 'une nation 

remplie de promesses. 

ÉRICK FALARDEAU 

ESSAI 

le crépuscule du devoir. 
L'éthique indolore des nouveaux 
temps démocratiques. 
Gilles UPOVETSKY 
Gallimard NRF/essais, Paris, 1993, 295 p. 

Après avoir fait paraître L'ère d u vide et 

L'empire de l 'éphémère, deux essais qui 

ont connu une grande popular i té, Gil les 

Lipovetsky vient de publier Le crépuscule 

du devoir, un essai stimulant dans lequel 

il poursuit son étude de la culture 

UPOVETSKY 
Le crépuscule 
du devoir 

individualiste en la faisant porter sur 

l 'éthique qu'une telle culture sous-tend. Le 

devoir, le culte du corps, les conduites 

amoureuses, le sport, l 'environnement, le 

travai l , le bénévolat, les médias et les 

affaires sont autant de domaines où 

Lipovetsky décèle l 'exacerbat ion « des 

droits individuels à l 'autonomie, au désir, 

au bonheur » au détriment du devoir 

suprême exigeant un engagement social 

plus g rand , mieux ancré dans les besoins 

collectifs qui assurent la cohésion de la 

société. Tout réside, en fait, dans « les 

désirs immédiats, la passion de l 'ego, le 

bonheur intimiste et matérialiste ». La 

société postmoraliste a ressuscité 

l 'éthique, mais l'a placé en-deça des 

exigences fondamentales qui peuvent 

garant i r la levée de toutes formes 

d'ostracisme, de paupérisat ion, d'al ié­

nation 

technolo­

g ique. Sous 

couvert de 

se donner 

bonne 

conscience 

s'est-on 

inventé une 

rhétorique 

éthologique 

qui n'a que 

peu de prise 

sur le réel 

parce 

qu'el le 

prend 

assises sur des valeurs individualistes qui 

fractionnent encore plus le sens commu­

nautaire et l 'action concertée. 

Dans les sept chapitres qui composent 

cet essai, l'auteur déconstruit le discours 

éthique dominant faisant valoir que celui-

ci n'est que le faux-fuyant d'une condi­

tion postmodeme où la liberté indivi­

duelle et la pensée autoréflexive sont au 

cœur de notre conduite sociale. Ma lg ré 

le caractère quelque peu répétitif des 

analyses qu i sont menées, on retrouve les 

caractéristiques et les composantes de la 

société postmoraliste dans lequel nous 

vivons. Lecture fort stimulante, riche de 

toutes sortes d'observations qui nous 

forcent à une auto-crit ique, comme quoi 

on n'échappe pas si faci lement au 

courant idéologique d'une époque. 

ROGER CHAMBERLAND 

grfm 
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Mythocritique. 
Théorie et parcours 
Pierre BRUNEL 
PUF, Paris, 1992,294 p. 

L'étude la présence des mythes dans les 
textes littéraires et de leur transformation 
significative selon les auteurs et les 
époques a donné lieu depuis les années 
1960 à une nouvelle tendance critique 
dont l'intérêt heuristique et la riche 
bibliothèque des travaux qui lui ont fait 
escorte ne se démentent pas depuis. En 
témoigne le dernier ouvrage de Pierre 
Brunei qui vise à présenter quelques 
éléments théoriques en rapport avec la 
mythocritique et à les illustrer à l'aide 
d'exemples pratiques. A cette fin, Brunei 
a rassemblé des textes écrits au cours 
des vingt dernières années. Quelques 
textes nouveaux ont été ajoutés dans le 
but de donner plus de cohérence à 
l'ensemble. 

Professeur de littérature générale et 
comparée à l'Université de Paris-
Sorbonne (Paris IV), maître d'œuvre du 
Dictionnaire des mythes littéraires et 
auteur de quelques ouvrages sur les 
mythes littéraires, Brunei n'en est pas à 
ses premières armes. Dans la première 
partie de son ouvrage, il rappelle les 
principales conceptions du mythe, 
d'André Jolies à Gilbert Durand, en 
passant par Raymond Trousson, Lévi-
Strauss, Roland Barthes et Denis de 
Rougemont. Pour remédier à toute 
confusion, il insiste plus particulièrement 
sur ce qui distingue la mythanalyse de 
Rougemont de la mythocitique de 
Durand, deux méthodes qui depuis 
quelques décennies ont permis de porter 
un regard neuf sur plusieurs œuvres 
littéraires et, à ce titre, ont mérité une 
place au sein de la critique littéraire 
contemporaine. Dans le but « d'apporter 
un peu de clarté et de fonder un mode 
d'analyse littéraire, la mythocritique », 
Brunei propose ensuite sa propre 
classification axée sur l'émergence, la 
flexibilité et l'irradiation des mythes dans 
le texte. Enfin, la seconde partie de son 
ouvrage est consacrée à l'application de 
cette mythocritique, à partir d'œuvres de 
Baudelaire, Victor Hugo, Paul Claudel, 
Marguerite Yourcenar, André Breton, 
Michel Tournier et Alain Robbe-Grillet. 

Le paradoxe de tout grand mythe 
tient dans la force de persuasion qu'il 
irradie malgré son antiquité : « Il y a dix 
milles ans de littérature derrière chaque 
conte que l'on écrit », déclarait en 1979 
Gabriel Garcia Marquez. Pas seulement 
derrière chaque conte : derrière chaque 
texte précise Brunei. Or, le poids de tant 
de traditions ne justifie pas seulement 
l'entreprise des historiens de la litté­
rature, il autorise une enquête plus large 
sur la présence des mythes dans les 
textes littéraires, sur leur prégnance dans 
l'imaginaire individuel et collectif, sur 
leurs divers niveaux de sens, de même 
que la configuration qu'ils prennent 
selon les auteurs et les époques. Voilà 
précisément ce à quoi nous convie Pierre 
Brunei. 

PIERRE RAJOTTE 

Les vendredis du corps. 
le corps en scène, 
vision plurielle. 
En collaboration 
Cahiers de théâtre Jeu/Festival international 
de Nouvelle Danse, Montréal, 1993, 200 p. 

C'est dans la foulée du Festival interna­
tional de Nouvelle Danse que les 
éditeurs ont décidé de rassembler le 
texte de onze théoriciens et artistes 
montréalais qui se réunissaient de façon 
sporadique le vendredi afin de mettre en 
commun et de discuter de la problé­
matique du corps dans les arts de 
représentation. Après plus de deux ans 
de rencontres, ils ont décidé de faire le 
point et de publier les premières 
conclusions qui s'en dégagaient. 

UN LIVRE PRATIQUE POUR TOUJOURS 
AVOIR LE MOT JUSTE AU BON MOMENT ! 

1 a g r v r r ' W w r m 
I ..•.•..• .1 • • • • • 
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• • • • • • • • • • 

• trm trm tn rm^ - f r 
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Guy Godl 
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Les vendredis du corps colligé onze 

textes prenant diverses formes (essais, 
entrevues, récits, etc.) qui traitent 
principalement de la danse et du théâtre. 
Des écrits parfois synthétiques ou 
historiques, autobiographiques ou 
théoriques, mais dont chacun semble 
nécessaire et essentiel à la compré­
hension de l'ensemble. La trajectoire de 
la danse au Québec y est très bien 
esquissée et fait la preuve que Montréal 
est véritablement devenue une plaque 
tournante de la nouvelle danse. Dans ces 
pratiques contemporaines, que ce soient 
ia danse ou un certain théâtre d'avant-
garde, le corps occupe une place 
prépondérante : à la fois décharge 
énergétique, tropes d'un espace à 
investir, figures du réel et symboles de 
l'imaginaire, il procède à l'ordon­
nancement d'une relation nouvelle entre 
les divers participants, danseurs, 
comédiens et spectateurs. 

Il est heureux qu'un tel dialogue ait 
pu s'établir entre théoriciens et artistes et 
que cet échange ait pu aboutir dans 
cette publication. La « vision plurielle » 
qui s'en dégage ne fait qu'élargir la 
problématique et suggère des avenues 
de recherche fort stimulantes. 

ROGER CHAMBERLAND 

les auatre cavaliers 
de l Apocalypse 
Andréanne FOUCAULT 
Vlb éditeur, Montréal, 1993, 161 p. 

Andréanne Foucault a publié récemment 
chez Vlb éditeur, dans la collection 
« Science et conscience », un ouvrage 
sur un documentaire produit par l'Office 
nationale du film du Canada et présenté 
en primeur à l'antenne de Radio-Canada 
le 10 février 1991. 

Ce livre est préfacé par Lise Payette 
qui, on s'en souviendra, narrait et 
présentait le document télévisuel en 
question. De plus, une centaine de 
photos viennent agrémenter le contenu 
déjà éloquent de ce texte. Mais pour­
quoi ce texte, puisque le documentaire 
se suffisait déjà à lui-même ? Ce 
document choc avait pour but d'aug­
menter le degré de conscience de la 
population face aux problèmes envi­
ronnementaux et proposait des solutions 

qui ne 
sauraient 
voir le jour 
sans la 
participa­
tion active 
de chaque 
citoyen. En 
guise 
d'incitation, 
le réalisa­
teur Jean-
François 
Mercier a 
pris le parti 
de com­

parer le Québec à la Suède. La 
comparaison est justifiée, puisque les 
deux pays ont sensiblement le même 
nombre d'habitants et un climat rela­
tivement semblable. Là où il y a une 
différence, c'est au niveau de l'environ­
nement. La Suède est en effet plus propre 
que le Québec car elle se préoccupe 
davantage de sa forêt et de la qualité de 
vie de ses citoyens. Ceux-ci s'impliquent 
énormément, tant au niveau collectif 
qu'individuel, dans le but de résoudre les 
problèmes environnementaux de leur 
pays. Le message était donc très clair et 
avait réussi à rejoindre, et/ou déranger, 
beaucoup de gens. Le livre Les quatre 
cavaliers de l'Apocalypse reprend la 
totalité des propos du documentaire du 
même titre en y ajoutant des réflexions 
pertinentes des principaux artisans de ce 
iong métrage. 

Foucault a fait plus qu'une simple 
adaptation littéraire de ce que le public 
a pu voir à la télévision il y a trois ans ; 
elle a fait un travail de synthèse qui 
permet à Lise Payette, au réalisateur 
Jean-François Mercier, au producteur 
Raymond Gauthier et à plusieurs autres 
membres de l'équipe technique (des 
journalistes au musicien) de donner leur 
point de vue sur l'environnement et leurs 
motivations à s'impliquer dans ce projet 
de documentaire choc. 

Le livre est donc plus complet que le 
documentaire car il en dit plus. Mais il 
n'y a qu'à se dire qu'une image vaut 
mille mots pour peut-être se persuader du 
contraire. Les téléspectateurs n'ont qu'à 
se rappeler les merveilleuses séquences 
d'animations dejacques Drouin, qui 
représentaient les quatre cavaliers de 

l'Apocalypse, pour s'en convaincre : le 
premier cavalier représentant les déchets 
domestiques, le second, les toxiques, le 
troisième, la contamination de l'eau par 
les égouts et le quatrième, la destruction 
des ressources naturelles. 

Les deux ouvrages sont complémen­
taires, tout en étant indépendant l'un de 
l'autre, et visent un objectif commun : 
inciter les citoyens du Québec à se 
prendre en charge pour s'assurer, à eux 
et aux générations futures, une vie saine 
dans un environnement propre. Il est 
désormais impossible de garder les yeux 
fermés sur les actes des quatre cavaliers 
de l'Apocalypse. Nous en sommes les 
créateurs, à nous de nous en débarras­
ser. 

RICARDO CODINA 

ÉTUDES 

Mer et Littérature 
Melvin GALLANT 
Les Éditions d'Acadie, Moncton, 1992, 
355 p. 

Du 22 au 24 août 1991, Melvin Gallant 
a reçu, à l'Université de Moncton, des 
universitaires et des chercheurs euro­
péens, américains et canadiens dans le 
cadre d'un colloque portant sur « la Mer 
dans les littératures d'expression 
française du XXe siècle ». Les actes de ce 
colloque international, où pas moins de 
33 communications furent entendues, ont 
été publiés sous le titre Mer et Littérature. 

Les nostalgiques des analyses 
thématiques trouveront sans doute dans 
ce livre un havre où reposer leur esprit 
peut-être un peu malmené ou surmené 
depuis déjà de nombreuses années par 
les essayistes et critiques de toute 
structuraliste obédience. Il faut entendre 
thématique dans son acception la plus 
courante, et la plus ancienne, d'histoire 
littéraire pouvue d'un fil conducteur (en 
l'occurrence la mer), plutôt que dans 
l'autre, plus récente et du reste peu 
utilisée ici, qui correspond à une vision 
du monde, telle que l'a illustrée l'Ecole 
de Genève. 

Les communications révèlent la 
plupart du temps des parcours sémanti­
ques, souvent paraphrastiques toutefois, 
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appuyés sur des extraits appropriés et en 
général abondants. Si le nom de Gilbert 
Durand revient à quelques reprises, c'est 
surtout celui de Gaston Bachelard qui 
retient le plus régulièrement l'attention 
des conférenciers. On voit dès lors 
apparaître les figures de la mer-mère, de 
la femme-mère, de même que la notion 
d'inconscient et, à l'occasion, les autres 
composantes du système tétravalent 
bachelardien. Dans un tel contexte, on 
n'est pas surpris d'entendre parler 
d'auteur plutôt que de narrateur, et 
d'intention de l'auteur plutôt que de 
discours (au sens de Benveniste) du 
texte. Plusieurs conférenciers s'emploient 
par ailleurs à débusquer les métaphores 
et les paradigmes métaphoriques (y 
compris les métaphores filées) où se 
révèle l'importance de la mer dans les 
œuvres étudiées. 

Les communications, souvent 
étonnamment courtes, portent princi­
palement sur des auteurs québécois et 
français, mais s'y trouvent aussi convo­
qués les corpus acadien, belge, 
congolais et algérien. On note de même, 
outre deux communications sur la langue 
acadienne, une grande variété dans les 
genres littéraires abordés : poésie, 
roman, essai, nouvelle, code, récit et 
littérature de jeunesse. 

JEAN-GUY HUDON 

Usaaes de la poésie. 
Le discours des poètes 
québécois sur la fonction de la 
poésie (1945-1970) 
François DUMONT 
Les Presses de l'Université Laval, Sainte-Foy, 
1993,248 p. 

Dans Usages de la poésie, François 
Dumont tente de retracer les divers points 
de vue des poètes québécois sur la 
fonction de la poésie, à partir des essais 
qu'ils ont publiés au cours des an­
nées 1945 à 1970. Selon l'auteur, leurs 
discours s'articulent à partir de trois lieux 
communs : le topos de l'unité (« lieu 
hiérarchique selon lequel une unité 
ontologique transcende les contradic-

USAGES 
DE LA POÉSIE 

tions »), le topos de la discordance 
(« lieu dialectique selon lequel l'homme 

tel qu'on le 
valorise et 
l'humanité 
telle qu'elle est 
ne concordent 
pas, cette 
incohérence 
étant valorisée 
en tant que 
seul point de 
départ 
possible de la 
réflexion, de 
l'action et de 
la poésie ») et 
le topos du 
progrès (« lieu 

axiologique selon lequel [...] le véritable 
progrès ne [peut] résulter que d'une 
rupture totale », valorisée au nom du 
changement global). Tout au long de son 
essai, Dumont exploite une pluralité 
étonnante de voix. Par exemple, le topos 
de l'unité est saisi à travers les discours 
contenus dans la Nouvelle Relève de 
même que ceux de Paul-Emile Borduas, 
Claude Gauvreau et François Hertel, 
pour ne nommer que ceux-là ; le topos 
de la discordance, associé à la géné­
ration de l'Hexagone, est essentiellement 
mis en relief dans les politiques éditoria­
les de ladite maison d'édition, L'homme 
rapaillé de Gaston Miron, les actes du 
colloque La poésie et nous, les essais de 
Jacques Brault et Fernand Ouellette, ou 
encore les témoignages recueillis par 
Guy Robert (1964) et Cécile Cloutier-
Wojciechowska (1969) ; tandis que le 
topos du progrès, que cristallise la revue 
Parti pris, apparaît chez les plus jeunes 
auteurs, tels Michèle Lalonde, Yves 
Préfontaine, Paul Chamberland, etc. 

L'argumentation de François Dumont 
est souple et nuancée. L'auteur sait 
respecter la spécificité de chacun des 
discours analysés, en montrer l'évolution, 
tout en soulignant les convergences qu'il 
partage avec les autres de même que les 
éléments qui l'opposent à eux. Usages 
de la poésie : un ouvrage magistral, 
désormais incontournable pour qui 
désire connaître l'histoire littéraire 
québécoise du XXe siècle. 

HÉLÈNE MARCOTTE 

Collection 
nu CŒUR 
DU V€RB€ 

Michel David 

DÉCOUVRIR L€ V€RB€ 
Pour le premier cycle du cours secondaire 

Découvrir le verbe propose simplement d'Investir un peu 
de temps dans l'exploration d'une voie située A mi-chemin 
entre le dogmatisme (la théorie grammaticale) et le prag­
matisme (les exercices avant tout) pour combler cette 
lacune dans la tormation de l'élève. Tout en observant 
scrupuleusement le programme d'étude du trançais du 
ministère de l'Éducation pour le premier cycle du cours 
secondaire, l'auteur de cet ouvrage désire donner à l'élè­
ve la base théorique qui semble lui faire défaut et les pra­
tiques qui devraient enfin le ou la conduire à une maîtrise 
acceptable du verbe dans ses productions écrites. 

• CRHICR D ACTIVITÉS • CORRIGÉ 

D€COD€R L€ V€RB€ 
Pour le second cycle du cours secondaire 

Décoder la verbe comprend des fiches d'activités exclusi­
vement consacrées a l'apprentissage du verbe et s'adresse 
d'abord aux élèves du second cycle du cours secondaire. 
Cet ouvrage offre prés de 120 activités et trente tests 
portant sur toutes les notions que le ministère de l'Educa­
tion du Ouébec suggère d'aborder dans les classes de 3», 
4« et 5» secondaire. 

• CAHICR D'HCTlVITéS • CORRIGÉ 

L€S Cl€S DU V€RB€ 
Pour le second cycle du cours primaire 

• CAHICR D'ACTIVITÉS • CORRIGÉ 

Guerin, éditeur limitée 
4501, rue Droiet 
Montréal (Québec) H2T 2G2 
Tél.: (514) 842-3481 
Télécopieur: (514) 842-4923 
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AUTOMNE 1 9 9 3 

NOUVEAUTÉS 
Des chansons québécoises 
sans frontières 
Françoise LIGIER (sous la direction de) 
Angéline MARTEL et Louise SAVOIE 
Hurtubise/HMH, Montréal, 1993, 314 p. 

L'apport de documents authentiques 
dans l 'enseignement est de plus en plus 
appréciés et il va sans dire que la 
chanson est certes l'un des moyens des 
plus appropr iés pour l 'apprentissage 
d'une langue. Le projet du manuel Des 
chansons québécoises sans frontières 
que publie le groupe d i r igé par Fran­
çoise Ligier vise trois objectifs, deux 
d 'ordre cognit i f , un d 'ordre affectif : 
l 'apprentissage de la langue française, 
la connaissance socioculturelle du 
Québec et le développement de l'intérêt 
pour la chanson québécoise en général 
et le contexte qui la voit naître. Fort de 
cette orientation pédagog ique, les 
auteures proposent l'étude de vingt-
quatre chansons dont douze sont 
exploitées dans le manuel selon une 
méthodologie en quatre étapes : la pré­
écoute, l 'écoute, la post-écoute et le 
prolongement. Pour chacune de ces 
étapes, les conceptrices proposent un 
certain nombre d'activités portant sur la 
thématique, la sémantique, la compré­
hension de texte, le développement de 
l'expression orale, etc. 

L'avantage d'un tel manuel est qu' i l 
peut convenir tout à la fois à des élèves 
qui apprennent le français qu 'à des 
francophones de niveau secondaire et 
col légia l . Le maître de français y 
trouvera, pour chaque chanson, une 
d iza ine d'activités, avec leur corr igé, 
leur temps d'uti l isation suggéré et le texte 
de la chanson. Pour compléter l'en­
semble, deuxcassettes, où Pascal 
No rmand Truchon a réenregistré les 
vingt-quatre chansons, sont disponibles. 
Le choix des chansons est judicieux 
malgré un certain conservatisme qui fait 
q u ' i l n ' y a aucune chanson d'après les 
années 1 9 8 0 , comme si la chanson 
n'avait rien donné de bon depuis cette 
date alors que des chansons de Richard 
Séguin, de Richard Desjardins ou de 
Daniel Lavoie aurait donné une vision un 
peu plus contemporaine du Québec. 
Quoiqu'il en soit, c e guide est un bon 
point de dépar t à partir duquel on peut 
faire une utilisation plus large. 

ROGER CHAMBERLAND 

Entendons-nous. 
Documents authentiques. 
Michèle COUVREUR, Olivier DEZUTTER et 
Anne VERVIER 
Didier-Hatier, Bruxelles, 1992, 1-44 p. 

Entendons-nous est un recueil de 
documents authentiques, accompagné 
d'un guide pédagog ique et d 'une 
cassette de documents sonores authen­
tiques. L'ensemble ne s'adresse pas 
à « un public de débutants complets ». Il 
est centré sur « la composante culturelle 
de l 'apprentissage », la culture avec un 
grand C et un petit c, et il constitue un 
matériel complémentaire. Le manuel de 
l'élève se singularise par le fait qu ' i l 
n'offre « pas d'exercices ». Ce n'est pas 
« non plus un livre expositif » précise 
l ' introduction. 

Les treize thèmes proposés dans le 
manuel couvrent de multiples aspects de 
la civil isation belge. L'ouvrage est 
présenté de façon agréable . Il contient 
une foule de documents authentiques : 
publicités, cartes Miche l in , articles de 
journaux [le Soir, la Libre Belgique, la 
Wal lon ie , e t c . ) , sondages, photos, 
dessins, bandes dessinées (Tintin, mais 
aussi des B.D. de Vandersteen, Comès, 
Franquin, Vernal , et Franz...), des photos 
de tableaux de peintres (Breughel, 
Delvaux...), et des références à Jacques 
Brel, Julos Beaucarne, à A d a m o et à 
Frédéric François, ainsi que des 
documents de référence : carte de 
Belgique, des renseignements sur les 
régions, un abécédai re de personnes 
belges importantes à connaître. 

Le guide pédagog ique comporte au 
début des 
listes 
synthèses des 
objectifs 
thématiques, 
communi-
catifs et 
l inguistiques. 
Chaque 
chapitre est 
consacré à 
l 'exploitat ion 
des docu­
ments à 
partir 
d'object i fs. 

Quant à l 'exploitation culturelle, le gu ide 
fournit, dans la majeure part ie des cas, 
des explications qui permettront aux 
professeurs-es de ne pas rester sans voix. 
Outre ces explications détail lées, on ne 
suggère pas vraiment d'exercices, mais 
des questions pour commencer, basées 
sur l 'observation des documents ; pour 
finir, des pistes de réflexions, sur le 
racisme et la xénophobie (chapitre 1 1 ), 
le sexisme (chapitre 1 1) ou des appels à 
l ' imaginat ion des élèves (chapitre 
1 1),guideront les enseignants-es. Il est à 
remarquer que, si la distinction civil i­
sat ion/culturel reste diff ici le à établir, 
l 'ensemble traite le plus souvent de ce 
qu 'on pourrait appeler « le culturel 
explicite » comme les manifestations 
folkloriques bruxelloises, la bière, 
l 'habitat et l 'architecture, les carna­
vals, etc. 

O n peut regretter que l 'ouvrage ne 
mette pas en valeur des textes de 
chansons, ni le cinéma belge. La langue 
et ses particularités ne font pas l 'objet 
d 'un chapitre spécial, les mots étant 
disséminés dans tout le manuel comme 
« brol ». Bien sûr, ainsi que le rappel le 
l ' introduction, le manuel « ne prétend 
pas épuiser la réalité f rancophone 
belge ». 

Le manuel est extrêmement riche et, 
par certains côtés, très or ig ina l . Il fournit 
un bon panorama des différents aspects 
de la vie en Belgique. Des manuels de 
cette sorte sont également publiés au 
Québec : on songe ici au recueil de 
textes de la collection Via ; ce dernier 
part ic ipe du même esprit, auquel 
s'ajoute une pédagog ie du projet. 

ASTRID BERRIER 

te récit de fiction. 
15 textes à découvrir 

Pauline BEAUDOIN et Lucie FORGET 
Éditions La Lignée, Beloeil, 1993, 231 p. 

Par le biais de textes d'auteurs reconnus 
tels Carr ier, Colette, Daudet, G r imm, 
Maupassant, Vigneault et bien d'autres, 
les auteures proposent, avec le Récit de 
fiction, un guide pratique de lecture 
adressé aux cégépiens et, plus large­
ment, à tout amateur de littérature. L'ou­
vrage est divisé en huit chapitres : le 
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premier concerne la compréhension de 
texte et propose une méthode de lecture 
en trois étapes (lecture de survol, 
annotée et de synthèse) ainsi qu'un 
ensemble de codes qui facil itent 
l 'annotation du texte. Suivent six 
chapitres qui traitent du roman dans se 
fondements ; a insi , par des exemples et 
des exercices dir igés, le lecteur se 

famil iarise 
avec les 
notions de 
personnage, 
intr igue, 
narrateur, 
temps, 
espace et 
thème. Le 
dernier 
chapitre 
ferme la 
boucle avec 
un retour sur 
la méthode 
de compré­
hension de 

texte qu i , une fois bien maîtrisée, permet 
d 'élaborer une synthèse précise et 
complète du texte lu. 

Voici un ouvrage fort intéressant qui 
devrait normalement donner (ou 
redonner) goût à la lecture : les textes, à 
chaque fois précédés d'une notice 
b iographique concernant l'auteur retenu, 
ont été judicieusement choisis et illustrent 
très bien les notions théoriques étudiées. 
A propos de ces dernières, notons que 
l'intérêt du lecteur ne risque pas de 
disparaître sous un flot de propos 
scientifiques, la vocat ion première de cet 
ouvrage n'étant pas de présenter 
diverses théories littéraires, mais 

simplement d' init ier à la lecture active du 
roman. 

Bien sûr, une lecture intelligente 
suppose un certain travail ; mais le 
plaisir de lire n'en devient alors que plus 
g rand parce que plus enrichissant. Un 
livre à découvrir, donc, pour ceux qui 
désirent tirer le maximum de leurs 
lectures. 

JEAN-YVES FOURNIER 

MATÉRIEL 

Guide d'élaaage 
dans une bibliothèque scolaire 
CERRDOC 
(Centre régional des ressources docu­
mentaires - Région Mauricie - Bois Francs) 
Shawinigan Sud, 1992, 47 p. 
+ ensemble de cartons 

Quel cauchemar que l 'é lagage ! Quel 
di lemme constant ! Quo i garder ? Quo i 
ne pas garder ? 

Le Gu ide d 'é lagage dans une 
bibl iothèque scolaire, préparé par une 
équipe de spécialistes des ressources 
documentaires qui comptent plusieurs 
années d'expérience dans le domaine 
de la gestion des collections dans les 
bibl iothèques scolaires québécoises, 
présente de façon simple et claire ce 
qu'est l 'é lagage, les raisons qui incitent 
à faire un é lagage des collections et les 
étapes à suivre pour mener à bien cette 
opérat ion qu i , certaines fois, peut être 
majeure. 

Pour qu'un é lagage soit fait de façon 
eff icace, il doit être basé sur des critères 
objectifs. Ils sont au nombre de 1 1 , nous 

dit-on ; onze critères qui s 'appl iquent 
aussi bien à la documentat ion audio­
visuelle qu 'à la documentat ion écrite, 
tant au pr imaire qu 'au secondaire. Il 
convient de toujours garder à l'esprit que 
la « prat ique » du grand ménage sur les 
rayons « doi t tenir compte des objectifs 
et des critères, et non l'inverse » (p. 28 ) . 

Des exemples précis, des cas, sont 
apportés pour illustrer la façon d 'ap­
pl iquer les différents critères à utiliser 
pour mettre de côté un document. Des 
exemples sont aussi présentés pour a ider 
à la préparat ion d 'une pol i t ique locale 
d 'é lagage. Un ensemble de cartons 
d' ident i f icat ion accompagne le gu ide. 

Facile de consultat ion, ce gu ide 
fournit tous les outils requis pour 
compléter cette opérat ion qu' i l faut avoir 
le « le courage de réaliser [...] même si 
c'est diff ici le » (p. 34) . Nous recom­
mandons sa lecture aux directions des 
écoles, au personnel oeuvrant à la 
gestion des bibl iothèques et des centres 
de documentat ion audiovisuelle ainsi 
qu 'au personnel enseignant préoccupé 
par l 'exploitation efficace des ressources 
documentaires. 

RENÉ GÉUNAS 

NOUVELLES 

Détails 
Claudine POTVIN 
L'instant même, Québec, 1993, 99 p. 

« Fictions tourmentées par le thème de la 
génération », dit le quatrième de 
couverture. Mais quelle génération ? 

''Deux cassettes audio disponibles seulement chez l'éditeur 
ALTERNANCES Qté x 12$-ALTERNANCES 
avec 
Hélène Dorion 
Violaine Corradi 
Denise Desautels 

ST-DENYS Ga\RNEAU Poèmes Choisis 
Sélection. 
Hélène Dorion 
Musique: 
Violaine Corradi 
Lecteur: 

Qté. x 12$-

Paul-André Bourque 

Nom 

Adresse. 

ViUe 

Le N O R O I T souffle où il veut 
C. P. 156, Succ. De Lorimier 
Montréal, QC, H2H 2N6 
Téléphone et télécopie: (514) 563-1644 

BON DE COMMANDE 

Province. 
1.25$ 

-Grand total 
Code postal Téléphone. 

<V 

W t n t f r a n ç a i s • AUTOMNE 1993 «NUMÉRO91 15 



AUTOMNE 1 9 9 3 

NOUVEAUTÉS 

Claudine Potiin 

BÉTÂIIS 

Celle qui regarde la famille, d'abord, 
mais aussi celle qui concerne la venue 
au monde d'un être, d'une liberté, de la 
souffrance et, surtout, celle qui privilégie 
le monde des images, de la poétique 

d'une prose. 
Voilà ce qui 
frappe dans 
ces Détails 
de Claudine 
Potvin, 
premier 
recueil de 
cette Franco-
Colombien­
ne qui 
enseigne la 
littérature au 
collège de 
l'Okanagan. 
Recueil de 

dix-huit textes, départagés entre 
« Instantanés » et « Négatifs », qui 
permet au lecteur de découvrir une 
succession d'images saisissantes, Détails 
est animé d'un pouvoir d'évocation qui 
n'a rien à envier à la photographie. 
Mais il s'agit bel et bien de textes, écrits 
dans une langue pleine de vie, de 
couleurs et de rebondissements. Les 
différentes thématiques, qui se succèdent 
par juxtaposition de mots, d'expressions, 
sont exploités aussi dans ce qu'ils ont de 
musical, voire de ludique. 

Les thèmes de l'amour, de l'inceste, 
de la naissance et de la mort se côtoient 
sans pudeur ni compromission ; celui de 
la famille est marqué à la fois par la 
tendresse et la déchirure. 

Ces « contes autobiographiques », 
que les éditeurs qualifient de nouvelles, 
suscitent la réflexion sur les limites de la 
fiction narrative : certains d'entre eux 
ressemblent fort à de petits poèmes en 
prose, d'autres présentent une disposi­
tion pour le moins étonnante. On ne peut 
pas en faire fi, car il y a là une attitude, 
une pratique déroutante qui questionne. 
Certains diront peut-être que cela 
constitue un écueil, une difficulté, et 
encore plus s'ils ajoutent l'absence de 
ponctuation à certains endroits, alors 
que là peut-être réside la force de ces 
textes. Le lecteur, comme hypnotisé, 
s'attarde, justement, aux détails. 

MARC ROCHETTE 

l a déconvenue 
Louise COTNOIR 
L'Instant même, Québec, 1992, 105 p. 

Qu'un des personnages de La Décon­
venue entende la voix (!?) de Miles Davis 
sur Summertime (p. 48) a de quoi laisser 
perplexe. Pourtant ce n'est là qu'un 
détail moindre parmi plusieurs qui font 
sourciller. Ce premier recueil de nou­
velles de la poète Louise Cotnoir (len-
sion, 1984 ; Signature païenne, 1989) 
rassemble dix-sept textes inédits et très 
brefs (le plus long compte tout juste huit 
pages), se déroulant pour la plupart 
dans des endroits publics souvent 
bondés (bars, brasseries, hôtels, restau­
rants) où s'exacerbent l'isolement des 
protagonistes, leur aliénation et leur 
désarroi intime. 

Ici, un peintre et une poète s'épient 
mutuellement de la fenêtre de leur 
appartement respectif. Là, une écrivaine 
québécoise retrouve sa sœur dans un 
restaurant de Marseille et discutent de 
leur vie sentimentale. Là encore, un 
homme confie à une femme qu'il a 

rencontrée 
par hasard 
le souvenir 
de sa 
captivité à 
Auschwitz. 
On com­
prend vite 
qu'il s'agit 
de « nou­
velles-
instant » où 
le portrait 
des 
personna­
ges, tant 
sur le plan 

physique que moral, prime sur l'intrigue 
à proprement parler. « L'heure est à la 
confidence » (p. 93) et, tour à tour, les 
héros et héroïnes de Cotnoir se mettent à 
nu, dévoilent leurs manques avec (on 
excusera l'antinomie de la formule) une 
pudeur qui n'a d'égale que l'élégante 
sobriété de la prose souvent fort belle de 
l'auteure. 

Cependant, on se sent agacé par 
certains tics d'écriture, de toute évidence 
liés à la pratique lyrique de Cotnoir, 
notamment cette manie de ponctuer la 

Louise Cotnoir 

LA DÉCONVENUE 

narration de maximes elliptiques et 
sibyllines, encadrées par des guillemets 
et pas toujours bien intégrées au récit. Je 
n'en citerai que quelques exemples, 
presque au hasard : « La mort nous met 
en règle » (p. 9) ; « La nature, sa cohé­
rence » (p. 47) ; « Les mots ne consolent 
pas » (p. 97). Ainsi, l'auteure donne 
parfois l'impression qu'elle se préoccupe 
plus de frapper des médailles que de 
faire vivre ses personnages. Cette 
réserve exprimée, on reconnaîtra à 
Cotnoir un certain talent pour évoquer 
des ambiances vaguement mélancoli­
ques, esquisser des décors à l'atmos­
phère trouble et provoquer des 
rencontres inattendues. 

STANLEY PÉAN 

l a machine à broyer 
les petites filles 
Tonino BENACQUISTA 
L'instant même, Québec, 1993, 144 p. 

Tonino Benacquista est un romancier 
reconnu en France, i l y a déjà publié 
trois romans policiers : un chez Galli­
mard, un chez Fleuve Noir et un autre 
chez Rivages/Noir. Là-bas, on le 
qualifie du « polardeux » le plus en vue 
de sa génération. Pour son premier 
recueil de nouvelles, il publie en 
primeurchez un éditeur québécois. 

Le passage du genre romanesque à 
celui de la nouvelle était risqué, mais 
l'auteur s'en est sorti indemne et même 
grandi tout en restant fidèle au genre 
policier. Son style est resté le même que 
dans ses polars : limpide et ironique. 
L'humour noir est omniprésent et fait 
frissonner le lecteur d'un plaisircoupable 

tant il 
devient 
caustique 
par 
moments. 
Benac­
quista 
s'amuse à 
broyer ses 
person­
nages dans 
de courtes 
histoires 
(les petites 
filles du 

Tonino Benacquista 

LA MACHINE 
À BROYER 

LES PETITES FILLES 
Lm'Àmt miim 
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LEXICO 
roman), qui sont des condensés de 
méchanceté, de drôlerie et d'intelli­
gence ; il prouve ainsi qu'un « polar-
deux » peut devenir un « sériai killer » 
de personnages avec de la diversité 
d'exécution et de l'imagination en prime. 

Pour s'en convaincre, il suffit de jeter 
un coup d'œil sur l'assortiment de héros 
tourmentés que le nouvelliste nous 
propose : un tueur de livreurs de pizza 
(« Pizza d'Italie »), le lauréat des tueurs 
à gage d'une foire du crime (« La foire 
au crime »), un employé de bureau qui 
devient fou lorsqu'il a un test d'intelli­
gence à subir (« Suite logique » ) et un 
violoncelliste qui s'acharne à faire 
souffrir les tympans de ses voisins 
(« Requiem pour un plafond »). La liste 
est incomplète, mais elle donne un 
aperçu de la faune humaine qui peuple 
ces treize nouvelles et de l'originalité de 
l'œuvre dans laquelle elle survit et meurt. 

Il y a longtemps que la nouvelle, dans 
le paysage littéraire québécois, attendait 
un mariage d'amour avec le polar. 
Depuis quelque temps, les fréquentations 
allaient bon train mais n'aboutissaient à 
rien de très sérieux. Tonino Benacquista 
est arrivé de France et a officié le 
mariage ici à Québec pour le plus grand 
plaisir des amateurs de nouvelles et de 
romans policiers. Il faut espérer que les 
auteurs québécois seront tentés par la 
nouvelle policière. 

RICABDO CODINA 

Visa pour le réel 
Bertrand BERGERON 
L'Instant même, Québec, 1992, 121 p. 

Dans une dédicace placée en épigraphe 
à son quatrième recueil de nouvelles, 
Visa pour le réel, Bertrand Bergeron 
compare un livre à un trajet. Il va sans 
dire que cette comparaison colle 
parfaitement à l'œuvre exemplaire que 
ce nouvelliste a su développer au cours 
des dernières années, à raison d'un 
recueil à tous les deux ans environ 
depuis 1986. Comme le précédent 
bouquin (Transits, 1990), Visa pour le 
réel regroupe en trois sections, comme le 
veut une mode de plus en plus répandue 
chez nos nouvellistes, quatorze textes 
appartenant à différents genres (fan­

tastique, science-fiction, policier, etc.), 
dont quelques-uns avaient paru dans des 
revues ou des collectifs. En dépit de la 
multiplicité des manières, l'auteur reste 
fidèle à cette écriture impressionniste, 
aux accents oniriques, qui lui permet de 
s'approprier les motifs propres à un 
genre donné pour, au bout du compte, 
en faire du Bergeron. 

Certains thèmes récurrents, dont la 
difficulté du rapport entre les sexes, 
permettent de saisir le lien qui relie ces 
nouvelles entre elles mais aussi à des 
textes antérieurs. Ainsi, « Le monde 
aurait un nom » et « La soustraction » se 
rattachent à un cycle de nouvelles 
amorcé avec « L'autre » et « Bellamy, par 
exemple » (toutes deux dans Transits), 
situé dans un univers dystopique où 
hommes et femmes d'une même ville 
vivent de chaque côté d'un mur infran­
chissable. On pense bien sûr à 1984, 
mais plus encore à la suite narrative 
semblable à laquelle travaille le 
philosophe-romancier Guy Bouchard 
(« Andropolis »). 

Les habitués de Bergeron s'en 
doutent : ces interrogations et réflexions 
sur les relations hommes/femmes 
demeurent, à l'arrière-plan des récits, 

implicites 
car l'art de 
ce 
nouvelliste 
consiste à 
suggérer 
sans 
jamais rien 
nommer, 
tout en 
évitant de 
sombrer 
dans 
l'hermé­
tisme 
acadé­

mique de certains de ses contemporains. 
Ajoutons à cela que Bergeron possède 
un humour réjouissant (illustré par les 
textes « Strip-tease », « Zap » et « Méfiez-
vous des cartomanciennes »). On 
comprend sans peine que ce nouveau 
recueil lui ait mérité, pour une deuxième 
fois, le prix Adrienne-Choquette de la 
nouvelle. 

STANLEY PÉAN 

Michel David 

Pour mieux comprendre 
ses lectures et améliorer la qualité 
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NOUVEAUTÉS 
les rêves des autres 
John IRVING 
Paris, Seuil, 1993,220 p. 

John Irving est sans doute l'un des 
auteurs américains les plus populaires au 
Québec. Depuis la réussite fracassante 
du Monde selon Garp en 1980, chacun 
de ses romans a obtenu les honneurs de 
la liste des best-sellers de La Presse. Il 
nous revient cette fois avec un recueil de 
nouvelles qui retient tout autant l'atten­
tion. Sept récits publiés en Américain 
1968 à 1993 font l'objet d'une 
traduction qui nous ouvre une nouvelle 

perspective 
sur le talent 
de cet 
auteur. La 
fiction y 
côtoie des 
souvenirs 
personnels 
où l'aspect 
autobio­
graphique 
est truqué. 
« La 

condition de 
l'écrivain 
exige qu'il 
sache allier 

l'observation minutieuse à l'imagination . 
non moins minutieuse de ce qui ne lui a 
pas été donné d'observer. » 

On constatera sans étonnement que 
ces récits tiennent plus de la tradition 
américaine de la « short story » que de 
celle de la nouvelle européenne. Ils 
réaniment en tout cas cet univers familier 
aux lecteurs d'Irving : la Nouvelle-
Angleterre et des personnages appa­

remment ordinaires par qui le scandale 
arrive pourtant. En quelques pages, en 
quelques lignes, le décor s'anime et les 
acteurs vivent. Voyez plutôt cette 
première phrase de « L'espace inté­
rieur » : « Le jeune George Ronkers était 
urologue dans une ville universitaire, 
situation lucrative pour lors, la liberté 
sexuelle conjuguée avec le manque 
d'information produisant chez les 
professeurs et les étudiants, jeunes et 
moins jeunes, une fabuleuse variété de 
maladies vénériennes ». Ou encore cette 
autre plus énigmatique : « Le conducteur 
pensait que le voyage est une forme de 
réflexion, mais la Volvo n'était jamais 
sortie de son Vermont. » 

Les prolongements ne déçoivent pas. 
Si vous connaissiez Irving, vous vous 
retrouverez en pays de connaissance, 
sinon, pourquoi ne pas commencer ici ? 

DENIS SAINT-JACQUES 

POÉSIE 

L'homme rapaillé 
Gaston Miron 
Typo/Poésie, Montréal, 1993, 256 p. 

Enfin I peut-on s'exclamer, Gaston Miron 
réédite ses poèmes de L'homme rapaillé 
(1970, 1981) auxquels il ajoute ceux 
des Courtepointes (1975) dans un 
format de poche qui les rend à nouveau 
accessibles à un large public. Longtemps 
attendue, cette édition redonne une 
nouvelle vie à ces poèmes que l'on 
redécouvre à chaque lecture et ouvre 
l'accès à un classique de la poésie 

québécoise pour les nouveaux lecteurs 
de poésie qui n'avaient de ce poète 
qu'une connaissance fragmentaire. 
Présentés comme une « version non 
définitive », ces textes, excellement 
introduits par Pierre Nepveu, sont ceux 
de l'édition originale qui avait valu à 
l'auteur le Prix de la revue Etudes 
françaises. 

Ce livre, ce seul livre, lui a permis 
d'atteindre à une reconnaissance 
internationale signifiée par les nom­
breuses traductions qui en ont été faites 
et les multiples prestations qu'il a 
données à l'étranger. On ouvre ce 
recueil à n'importe quelle page et, à 
coup sûr, on tombe sur une image 
fulgurante qui nous entraîne dans une 
aventure poétique où l'amour et la lutte 
politique se dessinent sur fond de 
paysages typiques où s'inscrivent les 
« signes de l'identité ». Rarement la 
poésie atteint de tels sommets, rarement 
sommes-nous secoués par un tel lyrisme 
dont l'onde de choc a peu d'équivalent 
dans la littérature mondiale. Poésie par 
trop nationale diraient certains ; il faut 
bien être de quelque part avant de 
prétendre être universel ! 

ROGER CHAMBERLAND 

le plus petit désert 
Martin-Pierre TREMBLAY 
Montréal, Les Herbes Rouges, 1993, 69 p. 

À ma connaissance, ie plus petit désert 
est le premier recueil que publie Martin-
Pierre Tremblay. Déjà, un ton mêlé à une 
structure astucieuse me conduit vers une 
écriture aux touches personnelles. Dans 
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le passé, d'autres oeuvres initiales m'ont 
procuré ce même effet : je pense 
notamment à Peinture aveugle de Robert 
Mélançon (VLB., 1979) tout comme 
L'équation sensible de Denys Néron 
(L'Hexagone. 1979) . l e plus petit désert 
comprend trois parties désignant le but 
du poème (« cristalliser »), son contenu 
(« les saisons naturelles ») et son résultat 
(« ce que l'on ignore à propos de la 
lumière »). Le titre de ce livre me renvoie 
à une solitude intérieure mais aussi à des 
espaces peu fréquentés comme cette 
photo d'une chambre d'hôtel sur la 
couverture. À la page 5 3 , en quelques 
vers, Tremblay résume son art poétique : 
« Il n'y a plus d 'écho ° N i de murs peints 
en blanc. ° Je dépose mes yeux sur la 
terre ° Pour me perdre dans ce pressoir à 
nuages ° Qu'est l 'horizon ». Parmi les 
nombreuses observations contenues dans 
ces poèmes, un élément se détache 
toujours pour ainsi créer l 'équil ibre à 
l'intérieur de chaque tableau (« une 
signature sur le mur » p. 16, le « peu de 
vent dans ma poche » p. 40 ) . De plus, 
l ' importance accordée à la lumière 
permet un jeu de « montée » (p. 35) et 
de « chute » (p. 38) . Il y a quelques 
semaines, dans une chronique pour le 
Devoir, François Dumont soulignait 
certaines affinités entre le regard de 
Martin-Pierre Tremblay et celui de Saint-
Denys Garneau. En relisant Le plus peti t 
désert (entre autres les pages 2 5 et 37) 
je dirais qu ' i l a vu juste. 

DAV» CANTIN 

RÉCITS 

Grandir à Moncton 
Yves CORMIER 
Éditions d'Acadie, Moncton, 1993, 215 p. 

Yves Cormier se doutait bien que s'il ne 
huchait pas bientôt son histoire, les 
Acadiens devraient sous peu bâsir de la 
Grande Histoire — idée qui lui chacotait 
suffisamment l'esprit pour qu' i l décide de 
se mettre à l 'ouvrage. (Consulter le petit 
lexique fort utile de Grand i r à Moncton 
pour comprendre les termes de prime 

abord incompréhensibles. « T'as qu 'à 
voir I », qu' i l dirait.) A travers le récit de 
son enfance, l'auteur tente de préciser 
les contours du portrait du jeune Acad ien 
dans le but de le faire connaître à ses 
contemporains. 

Extirpé très tôt de sa campagne 
natale franco-acadienne pour s'implanter 
dans une ville majoritairement anglo­
phone, Yves Cormier a , dès son jeune 
âge , vécu un déchirement entre deux 
cultures : il est ainsi le résultat d'un 
métissage, comme tous les autres 
Acadiens, comme tous les hommes 
certes, mais à des degrés divers. Outre 
ce fait, son enfance attire peu l'attention. 
Chaque Québécois se souvient aussi 
bien que lui d 'un certain nombre 
d'aventures qui ont marqué le passage à 
l'école pr imaire ou les premiers voyages 
famil iaux. Sa particularité se situe 
davantage dans son style. Ayant laissé 
remonter à la surface le gamin qu' i l a 
été, il a retrouvé toutes les conceptions 
qui étaient alors siennes. Croire que les 
prêtres se cachent dans les confession­
naux — garde-robes selon lui — pour 
regarder la télévision et qu'i ls refusent 
d 'en sortir bien qu'une foule de gens 
ail lent leur annoncer à tour de rôle que 
la messe est commencée (p. 64-65) n'en 
est qu'un exemple. Il n'y a que la 
naïveté, l ' innocence, la spontanéité d 'un 
enfant qui permettent de dire de telles 
choses. Ce discours jeune, vif et frais, 
par surcroît truffé d'expressions typi­
quement acadiennes, fait souvent sourire 
et même rire. Le lecteur a l'impression 
d'entendre un môme relater son histoire 
à la manière d'un vieux conteur émérite, 
famil ier avec tous les rouages de la 
cérémonie. Le dernier chapitre du livre 
en est la preuve : le narrateur prononce, 
devant des camarades, un exposé oral 
portant sur ses origines où il compare de 
façon délicieuse l 'Acadie à un fricot 
assaisonné de sarriette, « [u]n petit goût 
qui doi t être là, sans quoi l 'Acadie a 
plus sa raison d'être » (p. 196). 

A-t-on besoin de dire que le récit 
d'Yves Cormier sent et goûte la 
sarriette ? Bonne dégustation aux 
adolescents I 

CÉUNE TANGUAY 

ROMANS 

Dessins et cartes du territoire 
Pierre GOBEIL 
L'Hexagone, Montréal, 1993, 138 p. 
(Collections « Fictions ») 

A l'âge de quinze ans, Ti-Lou quitte sa 
famille et son île, et se retrouve au 
collège. Ce départ inattendu porte un 
dur coup à ses deux jeunes frères qui 
voient leur « héros » les abandonner. 
Que deviendront-ils sans lui ? Sans ce 
« dieu du savoir » qui leur fait découvrir 
le véritable sens de la vie ? Cette pénible 
absence, qu'on croit d'abord tempo­
raire, se prolonge puisque Ti-Lou, avide 
de connaissances, s'enfuit du collège et 
part sur la route qui mène au bout du 

Nord, là où 
« la terre et 
le ciel se 
confon­
dent ». Les 
deux jeunes 
frères 
souffrent. 
Des mois et 
des années 
s'écoulent 
sans qu'ils 
ne reçoivent 
aucune 

Pierre Gobeil 

Dessins et cartes 
du territoire 
Roman 

• l'Hexagone prient, 
rêvent à son 

retour, plongent dans les souvenirs, et 
ressuscitent même le héros disparu en 
écrivant des lettres à sa place ; lettres qui 
ponctuent agréablement le roman et 
dans lesquelles les pensées du frère aîné 
ainsi que le trajet emprunté nous sont 
livrés de façon imaginai re. Les enfants 
ne peuvent l 'oublier. Ils se nourrissent de 
l'espoir que Ti-Lou retrouve un jour la 
route qui les réunira de nouveau. 

Dessins et cartes du territoire propose 
un voyage plutôt nostalgique à travers 
l 'espace et le temps. O n explore le 
monde de l 'enfance, un monde de 
simplicité et de pureté où l 'amour et la 
blessure de la séparation sont décrits 
avec une grande sensibilité. L'itinéraire 
offert est doux et séduisant. 

Ju.if VACHON 
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NOUVEAUTÉS 
Comcedia 
Serge FILIPPINI 
Phébus, Paris, 1992, 221 p. 

N'y a-t-il pas dans tout sentiment 
amoureux une part de comédie, c'est-à-
dire un sens aigu du spectacle, une 
irrésistible envie de se faire voir et de 
monter sa propre « pièce de théâtre » ? 
C'est peut-être à ce sublime passe-temps 

ludique que 
nous convie 
Serge 
Filippini à 
travers les 
multiples 
aventures de 
Gobbio, 
l 'ange trop 
humain, 
personnage 
pr incipal de 
Comcedia. 

De par 
son statut 
angél ique, 

G o b b i o est amené à accompl i r des 
prodiges dictés par En-haut. Le reste de 
ses journées à Venise (ville parfaite pour 
la comédie avec ses miroirs et ses 
masques) est consacré à la volonté (car 
l 'amour est interdit aux messagers 
divins). Chez les marchandes de plaisir, 
dans les bordels, il s'enivre donc jusqu'à 
oublier l'existence même de l 'amour. 
Mais vient un jour où celui-ci le f rappe 
de plein fouet. Sa vie bascule alors et 
son cœur cède : pour l 'amour d 'une 
femme, il perd la conf iance de Dieu, 
renonce à ses privilèges et à l'éternité... 
« Sosie était ma destinée, mon œuvre, 
mon fardeau et mon esclavage, mon cri 
de révolte jadis adressé au Seigneur, 
mon espoir, mon î le, mon repos et ma 
mort, mon souffle, mon sang, ma 
blessure et ma guérison ; elle était le 
songe et le mirage de ma vie.. . ». 

Pour retrouver celle qu' i l a ime, afin 
de combler le manque (moteur de la 
comédie), G o b b i o devient ainsi tour à 
tour mendiant, voleur, exi lé, p icaro. Dès 
lors, guidé par « l'orgueilleuse liberté 
humaine », il part à la conquête d'un 
prod ige qui émanerait , non plus d'En-
haut, mais de sa propre volonté. 

Par ce récit captivant, écrit avec 
sensibilité et humour, Fil ippini nous 

dévoi le ce que devrait être l 'unique but 
de toute quête : le merveilleux. Car , il 
faut comprendre que « toute la valeur du 
miracle est contenue dans sa virtualité, 
non dans son accomplissement ». 

LOUIS-JEAN THIBAULT 

La vie aux trousses 
André BROCHU 
XYZ éditeur, Montréal, 1993, 256 p. 
(Collection « Romanichels ») 

À neuf ans, Sylvain, endossant à la fois 
les statuts de narrateur et de héros dans 
La vie aux trousse, oscille déjà entre une 
existence extérieure à lui, peuplée de 
jeux d'enfants beaux et insouciants qui 
évoluent dans un voisinage mouvementé 
où régnent les mères morigénant leur 
progéniture, et une existence de 
l'intérieur, qu'il considère riche par 
opposition à son corps si inadéquat et 
où le jeu auquel il se livre avec les mots 
tente de cerner trop tôt l'identité d'un 
gamin qui n'est pas sûr d'être à la 
hauteur des moments qu'il vit (p. 55), qui 
a horreur de se faire dorer la réalité par 
les adultes (p. 82), qui se sent devenir 
autre... 

L'autre en question se retrouve à dix-
neuf ans étudiant en lettres. Enfin une 
voie qui correspond à ses aspirations et 
qui se veut prometteuse I Mais, à cet 
âge, on perd aussi « d'immenses 
illusions » (p. 1 36). Le flou des senti­
ments et des désirs naissant se mêlant à 
l'idéal trop rigide de la passion, Sylvain 
ne se retrouve plus dans la jungle 
humaine. Les quelques moments d'extase 
qui lui permettent de fuir cette confusion 

se résument 
aux 
ablutions 
prolongées 
dans une 
baignoire, il 

André Brochu 

La vie 
aux trousses va sans 

dire, au 
pouvoir 
fantasma­
tique — 
extraits d'un 
souffle 
poétique 
remar­
quable, 

l'utilisation du présent métamorphosant 
presque en réalité la virtualité de ces 
instants — et aux expériences sexuelles 
de divers ordres. 

Pendant la troisième tranche de la vie 
narrée de Sylvain, le lecteur voit naître 
en lui l'adulte possédant une conscience 
aiguë de la réalité qui a analysé les 
événements qui ont marqué sa vie à neuf 
et à dix-neuf ans. Marié à sa « sainte » 
Yolande et père d'un petit garçon, 
l'homme de vingt-neuf ans est devenu 
professeur à l'université mais n'arrive 
pas à terminer sa thèse. Apparemment 
rangé, il ne peut accepter de vivre dans 
ce monde où on laisse « les enfants se 
confier dans la solitude sexuelle et 
affective [et] leurs aînés macérer dans 
l'hypocrisie de leurs désirs tronqués » 
(p. 224 ). Il en devient fou, s'éclate, 
s'écorche. Sylvain n'a pas fini de 
s'essouffler à se chercher ; il n'a jamais 
fini. 

En fait, le héros d'André Brochu n'a 
pas seulement une « vie aux trous­
ses » mais deux : la première, l'ordi­
naire, la conventionnelle, qu'il croit ne 
pas pouvoir être la sienne, et la 
deuxième, hors des normes, franchissant 
les barrières de l'interdit — ou du 
prescrit — qui lui permet d'atteindre des 
sommets et des abîmes insoupçonnés, 
l'une correspondant à l'exact poids de 
l'autre sur la balance de l'existence qui 
dissocie à nouveau esprit et corps. D'un 
pôle à l'autre, démarqués d'ailleurs 
autant dans le contenu que dans 
l'expression — style beaucoup plus 
aérien et tourbillonnant de l'incessante 
quête de l'inconnu — la question 
existentielle demeure. Est-elle résolue à la 
fin ? Le lecteur est en droit d'en douter. 
Mais quelle importance ! Brochu, par 
son roman, aura fait avancer la 
réflexion. Que celui qui a déjà élucidé le 
problème lui lance la première pierre... 

CHINE TANGUAY 

Knock-out 
Albert MARTIN 
Les Herbes rouges, Montréal, 1993, 203 p. 

Voici un combat à finir. Dans le coin 
droit , un père alcool ique, menteur, raté, 
mesquin, époux de fin de semaine qui 
entraîne sa famil le au gré de ses 
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aventures et de ses projets financiers, qui 
se soldent presque toujours par un 
échec, de Chicoutimi à Orsainville, en 
passant par Trois-Pistoles. Dans le coin 

gauche, un fils, 
souffre-douleur 
du paternel, 
qui fait 
l'apprentissage 
de la vie dans 
un monde 
indifférent et 
qui canalise sa 
violence dans 
la boxe. Au 
son de la 
cloche, une 
confrontation 
de dix-sept ans 
s'enclenche et 

les coups en bas de la ceinture sont 
permis aux dépens de celui qui ne 
comprend pas les règles du jeu. 

Premier roman d'Albert Martin, 
Knock -out offre, sous le signe du silence, 
un portrait de famille assez particulier : 
on ne retrouve, en fait, que peu de 
paroles rapportées et aucun dialogue. 
Des personnages anonymes, qu'on ne 
distingue que par leur rang ou leur 
fonction dans la famille, vivent « au petit 
bonheur » sans tenir compte du drame 
qui se développe et ne peut que mener à 
une fin tragique où le roi, tout en prenant 
soin de s'attirer les honneurs, fait 
disparaître le rebelle. Il y a là une 
certaine allégorie du pouvoir qui montre 
comment y accéder, et comment s'y 
soumettre. 

Knock-out présente toutefois de 
malheureux défauts, surtout liés à 
l'anonymat des personnages qui, si la 
lecture est le moindrement peu attentive, 
porte à confusion et alourdit grandement 
le style. Mais l'œuvre mérite quand 
même le détour d'une part pour sa trame 
puissante et, d'autre part, pour son 
personnage du père qui se révèle un des 
plus méchants de la littérature québé­
coise. 

Louis FISET 

le quatrième roi mage 
Jacques DESAUTELS 
Les Quinze éditeur, Montréal, 1993, 280 p. 
Récipiendaire du Prix Robert-Cliche 1993. 

Les empreintes du passé remontent pas à 
pas la longue échelle du temps, aussitôt 
saisies par le héros du Quatrième roi 
mage, François Quintin, historien de l'art 
vénitien du XV* siècle. Eminent spécia­
liste de l'œuvre du peintre Tiziano 
Vecelli, dit le Titien, Quintin s'éprend de 
Venise, métropole culturelle, et transmet 
sa passion pour la ville flottante à travers 
des descriptions tout aussi passionnées 
de son créateur, Jacques Desautels. Lui-
même maître de « choses sérieuses », 
l'auteur plonge ses fidèles dans un polar 
culturel — et comment ! —, un suspens 
où l'on s'acharne non pas à dénicher le 
vilain malfaiteur, mais bien un suspens 
artistique à forte odeur intellectuelle, où 
l'on s'affaire à débrouiller les éma­
nations de l'Histoire. 

Ainsi les recherches de Quintin 
prennent-elles une tangente inattendue 
lorsqu'un ami vénitien lui remet un 
manuscrit inédit, où il est question d'un 
mystérieux anneau que se serait vu offrir 
le Titien. Déjà fortement intrigué par un 

détail 
observé au 
doigt de la 
Vierge sur 
une des 
toiles du 
peintre, le 
savant se 
lance à la 
poursuite de 
l'Histoire, 
dans les 
dédales des 
manuscrits 
tant antiques 
que 
renaissants. 

Martyrisé par les reliures de cuir 
massives, Quintin se laisse attendrir par 
le regard doux d'une intellectuelle 
française, nouant au-dessus des écrits 
d'Hippocrate une complicité qui 
embaume les déboires de sa vie 
conjugale d'outre-mer. Un voyage à 
Chypre sert à la fois l'auteur pour la 
peinture de magnifiques paysages 
mythologiques, et le héros, pour les 
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NOUVEAUTÉS 
précieux renseignements qu' i l quérit sur 
son sujet. 

En bout de course, Quint in trans­
cende sa nature première ; esthète 
égoïste et cérébral , il réapprivoise son 
existence : « Ses peintures, je les connais 
toutes, [ ... ] au jourd 'hu i , c'est l 'homme 
que je rejoins ». Des confins du XVIe 

siècle émerge une voix chaleureuse qui 
enrichit non plus l 'historien, mais l'être. 
Cette famil iar i té incongrue, Desautels l'a 
peinte avec douceur, laissant son lecteur 
s' imprégner de cette leçon de sagesse, 
bercé par un vivif iant bain culturel. 

ÉRICK FALARDEAU 

Le soleil de Gauguin 
Jean-François SOMAIN 
Pierre Tisseyre, Montréal, 1993, 252 p. 

de responsabil ité et de vérité. Caro le 
G i rouard , croyant assister à un spectacle 
inusité mais néanmoins fictif, est témoin 
d'un meurtre sordide. Elle fréquente des 
hommes (dont son amant Jean-Marc) qui 
vouent une grande admirat ion au 
marquis de Sade et qui sont fascinés par 
l 'horreur dans l'histoire de l 'humanité. 
Elle met du temps à croire à la culpa­
bilité de ces hommes, les supposant 
simples spectateurs, comme elle, par 
conséquent, innocents. 

Carole fascine tous les personnages 
qu'el le rencontre par l ' intell igence de ses 
propos mais surtout par sa capaci té à 
regarder les événements sans se sentir 
concernée : elle travail le dans la 
publicité, fréquente beaucoup de gens 

associés aux divers médias, mais ne 
s'intéresse pas à l 'actualité. Son regard 
de spectatrice sert de contrepoids à un 
personnage agissant, d i r igeant un 
empire médiat ique : Pierre Dumoulin. Ce 
dernier, par l'entremise des entreprises 
qu' i l contrôle ( presse écrite, télévision, 
maison de sondage, etc. ), tente de 
démontrer le pouvoir des médias dans la 
création des événements, en transfor­
mant une nouvelle fictive en réalité ; il 
essaie aussi de prouver l ' importance de 
l ' image en pol i t ique, en fabr iquant de 
toutes pièces l 'homme pol i t ique idéal 
d 'après les résultats d 'un sondage. 

te So/e/7 de Gauguin démontre, une 
fois de plus, les qualités de l'écriture de 
Jean-François Somain : en faisant 
cohabiter deux univers (médias et milieu 
criminel), il pose une seule question : 
qu'est-ce que le mensonge ? 

Gims PERRON 

Ma sirène 
Richard CYR 
L'Hexagone, Montréal, 1993, 96 p. 

Un écrivain raté, sur le Bien-Etre social, 
vit dans un appartement miteux avec sa 
vieil le mère impotente. Atteint d'une 
douce fol ie, il parle aux parcomètres et 
invective les poubelles qui jonchent ses 
errances dans les rues d'une vil le sans 
nom jusqu'à ce que, inspiré par un dél ire 
misogyne, il s'attable enfin pour entamer 
l'écriture du premier de cinq récits fictifs, 
qui révèlent, entre autres, une peur 
maladive de l'autre sexe. Emporté par 
son élan créateur, l 'écrivain bascule peu 
à peu dans un monde apocalypt ique où 

se vivent les 
fantasmes 
sexuels les 
plus éclatés 
impl iquant 
l'homose­
xuali té, 
pédophilie 
et scato­
logie, pour 
ne nommer 
que ceux-ci. 
Par le biais 
des 

expériences 
vécues dans 

Richard Cyr 

Ma sirène 
Roman 

i l'Hexagone 

cet univers fantasmagor ique, l 'écrivain 
tente d 'échapper à la relation oedipienne 
qui l'unit à sa mère, morte en réalité 
depuis longtemps (évidemment, on pense 
ici à Norman Bate, personnage de 
l 'éprouvant Psychose d 'Al f red Hitch­
cock). 

Pour un auteur, s'atteler à ce genre 
de récit comporte toujours de grands 
risques : l 'éclatement total de l ' intrigue et 
la surutilisation des fantasmes-fétiches de 
la psychanalyse y f igurent en tête. Ma is 
Richard Cyr s'en tire avec tous les 
honneurs : son second roman plonge le 
lecteur dans un rêve délirant d 'une 
perversité dérangeante et (faut-il s'en 
inquiéter ?) fascinante, tout en offrant 
une écriture riche et intelligente : certains 
aimeront, d'autres détesteront ; mais 
n'est-ce pas justement le propre des 
passions provocantes que de laisser 
derrière elles un sillage de voyeurs 
offusqués ? 

JEAN-YVES FOURNIER 

Monsieur Bob 
Serge ROUSSEAU 
Quinze, Montréal, 1993, 308 p. 

Un charmant roman que ce Monsieur 
Bob qu i , sans prétention et avec 
beaucoup de verve, nous entraîne dans 
l'univers fantasmagorique d'un enfant de 
sept ans dont la jeunesse est marquée 
par la séparation de ses parents. Billy, 

hanté par la 
vision d'un 
monde 
mythique 
qu' i l 

entrevoit, 
dans son 
langage 
naïf et 
coloré, 
comme « le 
pays pus 
séparé », 
rencontre au 
hasard 
d 'une fugue 
un journa­

liste rattaché aux faits divers, a lcool ique 
et douloureusement marqué par le 
départ précipité de sa femme Mar ie . 
Filant ensemble dans la voiture de Bob, 
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ORTHO-FICHES 
sur la langue française 

les deux comparses partent pour tenter 
d'apaiser leur désespérance commune. 
L'adulte, tout à sa vengeance, veut 
mettre sous les yeux de Marie la photo 
post mortem de leur chien adoré, qu'il a 
abattu le matin même ; Billy, qui rêve les 
yeux ouverts, veut retourner à son 
ancienne école rejoindre sa petite 
copine Sandra afin de l'entraîner à sa 
suite au pays merveilleux. L'aventure 
permet essentiellement aux deux 
personnages principaux d'apprendre à 
assumer les douloureuses contingences 
du deuil — autant des êtres que des 
illusions — et d'interroger l'interaction 
respective du réel et de l'imaginaire, 
l'enfant rêvant trop et l'autre plus assez. 
Le thème général de la fuite, développé 
en regard de la dépendance à l'alcool et 
aux chimères, est abondamment illustré 
de façon touchante et sans trop verser 
dans la sensiblerie. On pourrait toutefois 
critiquer le ton relativement « scolaire » 
des descriptions et certaines maladresses 
syntaxiques agaçantes. Heureusement, 
les monologues et les réflexions de 
l'enfant, particulièrement savoureux et 
bien tournés, volent littéralement la 
vedette à ce récit somme toute assez 
simple, où l'on sent une influence « road 
novel » ainsi qu'une vive sensibilité qui 
devrait plaire plus particulièrement aux 
lecteurs adolescents. 

ANNE CUCHE 

Musique dans le sang 
Carole TREMBLAY 
Boréal, Montréal, 1993, 293 p. 

Après s'être consacrée à l'écriture pour 
la jeunesse, Carole Tremblay nous offre 
son dernier bouquin, Musique dans le 
sang, qui est destiné uniquement à 
l'adulte. Avec ce roman, l'auteure 
dévoile son habileté à entraîner le lecteur 
dans un suspense inquiétant. Dès les 
premières pages, Tremblay assume 
parfaitement la situation et met en scène 
un meurtre effrayant. Le lecteur, conforta­
blement installé aux premières loges, 
assiste, impuissant, à l'assassinat d'un 
professeur de violon renommé, et ce, à 
travers des descriptions troublantes de 
réalisme et d'éclaboussures de sang. Le 
meurtrier, un élève désabusé qui voulait 
voler une partition de musique de son 

maître, devient alors le principal 
« héros » de l'histoire. Onze journées 
dans la vie de cet homme devenu un 
tueur nous sont racontées à une vitesse 
narrative qui ne fait qu'accentuer 
l'atmosphère haletante dans laquelle les 
personnages évoluent. 

Nous prenons également connais­
sance d'un univers hospitalier dans 
lequel le personnage principal est 
interné. Ainsi défilent un psychologue 
quelque peu naïf, une psychiatre intuitive 
et des policiers tenaces ; tous ayant une 
opinion sur l'assassin crapuleux. Mais, 
seul le lecteur reste le principal témoin 
du meurtre du professeur. Le suspense est 
maintes fois réorienté par de nouveaux 
faits, tout à fait imprévisibles et qui font 
quelques fois frissonner. 

Carole Tremblay manie très bien le 
genre policier et sait garder le lecteur en 
haleine. Elle a le souci du moindre détail 
sauf pour le dénouement de l'histoire où 
elle laisse le lecteur perplexe. En effet, la 
fin de ce thriller laisse en appétit, mais 
peut-être est-ce là un défaut de sa 
qualité : le lecteur est entraîné dans une 
galère essoufflante puis, d'un coup, la fin 
survient. 

MARIE-JOSÉE BOUDREAULT 

Nous irons tous à 
Métis-sur-mer 
Vincent NADEAU 
XYZ éditeur, Montréal, 1993, 317 p. 

« Dans la maison paternelle de Cap-
Chat, Marie-Laure Letellier avait grandi 
en beauté ». Cette première phrase du 
roman de Vincent Nadeau, fresque 
historique et amoureuse, fait d'emblée 
entrer le lecteur dans l'univers d'un 
personnage attachant et ambitieux. 
Marie-Laure fait tout pour sortir de sa 
petite campagne natale. Elle étudie chez 
les Soeurs et devient institutrice. Elle 
surmonte avec dignité et acharnement les 
épreuves que la crise économique des 
années 1920 leur impose, à elle et son 
mari Gustave, employé des chemins de 
fer. Gustave Barzeau, quant à lui, blessé 
par les humiliations que les propriétaires 
anglais des chemins de fer ont fait subir 
à son père, s'est juré de venir à bout de 
ce front anglais et de monter dans la 
hiérarchie ferroviaire, sans jamais renier 
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ses origines 
de Cana­
dien 
français. 

Le roman 
présente 
d'abord en 
parallèle, en 
alternance 
de chapi­
tres, 
l'histoire de 
Marie-Laure 
et de 
Gustave : 
leur famille, 

leurs études, leur jeunesse, leur corres­
pondance amoureuse. Puis, il les unit 
plus étroitement dans le récit de leur âge 
adulte, de leur combat pour améliorer 
leur sort et celui de leurs enfants. Ce récit 
entraîne le lecteur de la Gaspésie à 
Chicoutimi, en passant par Québec et 

Montréal. Les personnages semblent 
parfois un peu lointains, comme si 
l'auteur avait eu peur de se les appro­
prier complètement ou avait voulu les 
respecter exagérément. Ils deviennent 
toutefois plus proches et plus humains à 
la fin, sans doute la partie de l'œuvre la 
plus forte de vraisemblance et de sen­
sibilité. 

Il est extrêmement agréable de 
trouver un roman populaire à l'écriture 
chantante et au style impeccable. 

ANNE GUILBAULT 

Un trou dans le soleil 
Marie-Danielle CROTEAU-FLEURY 
La Pleine Lune, Montréal, 1993, 166 p. 

Marie-Danielle Croteau-Fleury s'est 
révélée avec Jamais le vendredi, son 
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Alain Braine 
A Un livre pratique pour 

apprendre et comprendre 
les participes passés. 

. j U n e assimilation facile 
^ j des règles du participe 

J l i i l i l passé par l'observation et 
le raisonnement. 

. A Une approche logique 
«dl l l l pour une intégration 

définitive des principes 
de l'accord des participes 
passés. 

Collection Accès 
96 pages/ 9,95 $ 

En vente chez votre libraire HMM 

UNTOOU DANS LE SOIE!!.. 

O 

premier 
roman. Elle 
ne déçoit 
pas avec 
son 
deuxième, 
Un trou 
dans le 
soleil, une 
autre 
histoire 
d'amour et 
de 
tendresse, 
entièrement 

rapportée par analepse et qui se 
déroule, partie en Afrique (au Kenya), 
partie en Bretagne (à Port-G., un petit 
village de pêcheurs). L'intrigue est 
touchante, émouvante même. Michelle, 
une jeune photographe québécoise 
rejetée par l'Afrique et ses nombreuses 
indépendances, tente d'oublier son 
désarroi et de retrouver son équilibre au 
Québec. Après une pénible séparation 
d'avec un mari « charmeur-né [... qui] a 
un besoin maladif de se faire admirer et 
aimer », elle se réfugie avec sa fillette de 
cinq ans sur la côte bretonne. C'est là 
qu'elle rencontre Magnolia, une 
Française aussi mystérieuse que 
déroutante et déconcerante, avec qui, 
pourtant, elle se lie d'amitié mais qui lui 
échappe petit à petit et qui finit par 
disparaître. Car, il y a un drame dans la 
vie de cette femme, un secret relié à la 
garde d'une fillette que nous révèle une 
longue lettre reproduite à la fin du 
roman. Après avoir tenté de se venger 
de la trahison dont son amie a été 
victime, du moins le croit-elle, Michelle, 
qui se sent coupable du départ précipité 
de cette femme, peut enfin oublier son 
passé et réapprendre à vivre aux côtés 
d'un jeune médecin qui l'aime. 

Dans Un trou dans le soleil, Croteau-
Fleury continue à s'intéresser aux 
difficiles rapports entre l'art (la photo­
graphie ici) et le quotidien. Elle sait 
construire une histoire, qu'elle ponctue 
d'émouvants retours en arrière, vers 
l'enfance africaine de son héroïne, 
technique qui lui permet d'expliquer, en 
partie du moins, la personnalité de 
Michelle, profondément attachée à 
l'Afrique et qui connaît une difficile 
période de réadaptation, à la suite du 
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suicide de son frère cadet. Elle finit par 
accepter cette mort, de même que le 
départ de son mari et celui de Magnolia. 

Le roman est bien écrit, dans une 
langue agréable et belle, tout en demi-
teinte. A lire absolument pour le plaisir et 
l'émotion qu'il procure. 

AURÉUEN BOIVIN 

Bon à tirer 
Jean-Marie POUPART 
Boréal, Montréal, 1993, 163 p. 

Le héros du dernier roman de Jean-Marie 
Poupart est un écrivain (Thomas 
Charbonneau) qui s'estime lésé par un 

membre du 
comité de 
ecture 
(Vincent 
Mauger) de 
la maison 
d'édition qui 
publie ses 
ivres. En plus 
du conflit de 
personnalité 
entre les deux 
hommes, qui 
a mené à la 
démission de 
l'écrivain du 
dit comité, ce 

dernier accuse Mauger d'avoir plagié un 
de ses textes. 

Ce qui semble, au départ, être une 
illustration du milieu de l'édition 
littéraire, avec ses haines féroces et ses 
amitiés parfois précaires, prend des 
allures de roman noir lorsque Mauger est 
assassiné. Le lecteur sait que le meurtrier 
n'est pas Charbonneau, mais plutôt 
l'épouse de Mauger. L'écrivain, lui, est 
conscient qu'il fera un coupable idéal 
pour la police, pour deux raisons : tous 
connaissent les sentiments qu'il porte à la 
victime ; et, hasard, il était sur les lieux 
au moment du crime, un fusil en 
bandoulière ! 

Il manque certains éléments à ce 
scénario (classique) pour être réellement 
efficace. Ainsi plusieurs choses sont 
laissées en plan, plusieurs personnages 
sont esquissés puis abandonnés. Par 
exemple, le duo d'enquêteurs qui se 
présente chez Charbonneau, ou la 
relation entre le personnage principal et 
sa fille, etc. En fait, c'est le portrait d'un 

personnage écrivain (plus ou moins 
sympathique) que nous propose 8on à 
tirer, à travers une série de tableaux où 
les dialogues abondants donnent un 
certain rythme à la lecture. Mais, trop 
brefs, le portrait et le roman donnent 
l'impression d'être inachevés. 

GILES PERRON 

Vigie 
Paule NOYART 
XYZ éditeur, Montréal, 1993, 120 p. 
(Collection « Romanichels ») 

L'intrigue laisse beaucoup de place à la 
participation et à l'imagination du 
lecteur. Une fille, sans nom et sans 
domicile connu, vit seule avec sa 
chienne dont, progressivement, on 
découvre que le nom est Vigie . Parmi 
les principaux personnages qu'elles 
rencontrent, il y a une vieille folle, qui la 
soigne lorsqu'elle devient malade ; un 
éboueur qui l'attire mais avec ambi­
valence, et un vieux fou. Sa relation 
amoureuse avec l'éboueur se termine 
mal ; la vieille folle meurt ; le vieux fou 
disparaît ; la fille ne s'alimente plus, ni 
sa chienne. Elle part aux Etats-Unis et, 
en route, rencontre un adolescent qui 
rêve de la Californie. S'insérant bien 
dans le petit monde qu'elle a créé, 
silencieux, intérieur, il tente malgré tout 
de la voler et la force à s'enfuir. Elle 
échoue près d'un zoo, un zoo plus que 
particulier... 

Une lecture troublante, chargée 
d'émotions et, à la limite, douloureuse. 
Un niveau de langue rempli de poésie 
avec une abondance de métaphores. 
L'incertitude toujours présente n'est-elle 
pas un type d'hameçon pour que le 
lecteur s'implique, et peut-être même 
partage avec la narratrice ? L'absence 
presque totale de dialogues est-elle un 
effet stylistique désiré par l'auteure ? 
Parfois, sans indice pour le lecteur, elle 
passe de la réalité à l'imaginaire... Les 
protagonistes principaux ne portent pas 
de noms alors que ceux qui sont 
secondaires sont bien identifiés... Par 
contre, l'auteure qui démontre une 
bonne maîtrise du français, utilise des 
québécismes très gras dès que l'é­
boueur, terme très français, s'ouvre la 
bouche, ce qui dérange. 

l r e à 5e année du secondaire 

Un Cahier d'activités 
et an corrigé 

pour chaque niveau 
PASSEPORT POUR LA GRAMMAIRE FRANÇAISE 
est un tout nouveau cahier d'activités traitant des 
connaissances grammaticales et orthographiques 
que l'élève du secondaire doit maîtriser, selon le 
programme d'études de français du ministère de 
l'Éducation du Québec. 

Guérin, éditeur limitée 
4501, rue Droiet 
Montréal (Québec) H2T 2G2 
Téléphone: (514) 842-3481 
Télécopieur: (514) 842-4923 
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NOUVEAUTÉS 
L'aspect psychologique de la fille est 

intriguant : elle vit en marge, dans 
l'univers qu'elle s'est créée et semble 
très contradictoire. Ses relations 
amoureuses sont et silencieuses, et 
passives, et... se terminent dans la fuite. 
Elle semble préférer les chiens aux gens, 
à moins que ceux-ci ne lui fassent 
aucune demande particulière. 

Ce roman m'a paru être en réaction 
contre notre société, contre les relations 
humaines conventionnelles ou peut-être 
contre toutes formes de relations 
humaines. Roman sur l'errance ou 
itinéraire d'une errante sans foi, ni loi : 
« Quelque chose passe, un ange, une 
saleté d'ange, sans s'arrêter » (p. 65.) 

MARIANNE MICHEL 

le parcours du premier roman 
Jean-Michel BARRAULT 
XYZ éditeur, Montréal [et] Le Félin éditeur, 
Paris, 1993,190 p. 

Ecrivain, journaliste, navigateur et 
éditeur, Jean-Michel Barrault a écrit une 

trentaine de 
livres : des 
livres d'hu­
mour, des 
romans, des 
ouvrages sur la 
mer et la 
navigation. 
C'est avec un 
passé riche en 
expériences 
d'écriture et 
d'édition qu'il 
nous présente 
ie parcours du 
premier roman. 

Le roman livre les aventures d'un 
jeune homme de vingt ans qui part à 
Paris, son manuscrit sous le bras, avec la 
ferme intention d'être publié et reconnu 
pour son indéniable talent. Jean-Michel 
Barrault malmène son personnage, 
s'adressant directement à lui avec un 
humour féroce de vieil habitué des 
méandres du monde littéraire : « Vous 
ignorez encore, cher Caradet, que le 
monde de l'édition cultive la politesse, 
évite de traumatiser les auteurs, et que 
l'une des méthodes consiste à dire : nous 

Le Parcours 
du premier roman 
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aimons tellement votre livre que nous 
vous conseillons de le faire publier par 
un autre ». L'auteur ne démontre aucune 
pitié envers Etienne Caradet ; il le traîne 
de refus en refus, puis d'une publication 
peu prestigieuse à un insuccès dou­
loureux. Il lui fait subir les affres d'une 
publicité artificielle sous l'œil insensible 
de tous. Avec une ironie presque cruelle, 
il s'acharne à détruire tous les rêves de 
son personnage : « Qu'as-tu fait, 
Caradet, qui te permette d'espérer sortir 
de l'anonymat ? Tu as écrit ? La belle 
affaire ! ». Il intitule même le roman de 
son personnage, « l'Illusion ». 

En dénonçant les plus vils aspects du 
monde de l'édition, Jean-Michel Barrault 
semble vouloir décourager quiconque 
souhaiterait devenir écrivain. Il laisse 
toutefois poindre un peu d'espoir, à la 
fin de son livre : malgré toutes les 
épreuves endurées, Caradet se remet à 
écrire ... 

ANNL GUILBAULT 

THEATRE 

Jamais deux sans toi 
Soleil ! Maudit soleil ! 
Guy FOURNIER 
VLB éditeur, Montréal, 1993, 192 p. 

Rémi concrétise son rêve hédoniste d'une 
retraite sur les terrains de golf ensoleillés 
de la Floride où il y amène Francine 
pourtant réticente mais encore trop 
perturbée par la tentative de suicide de 
ieur fille pour protester. Le condo de Fort 
Lauderdale, acheté par Rémi, réserve 

dès le 
départ une 
fort désa­
gréable 
surprise à 
Francine ; il 
n'est pas 
orienté vers 
la mer mais 
donne sur le 
terrain de 

golf, 
l'espace 
traduisant 
déjà leur 
choix 

antinomique de valeurs. Par contraste 
avec leur vie active de Montréal, ils se 
retrouvent constamment en présence l'un 
de l'autre et Francine se sent sous la 
loupe d'un œil inquisiteur qui scrute 
constamment ses faits et gestes et envahit 
son espace vital. La température du juin 
floridien fait bouillir la marmite de leurs 
sentiments et amène chacun à déballer 
sa perception de l'autre et à questionner 
cette relation de trente ans. Une tornade 
qui dévaste la Floride les oblige à se 
réfugier dans la penderie où, à l'instar 
des forces de la nature, les frustrations se 
déchaînent. Leur affrontement culmine 
dans un duel où chacun fait le procès de 
l'autre et où fusent les mots blessants, de 
la part de Francine surtout parce qu'elle 
estime avoir fait le plus de compromis et 
de sacrifices dans leur vie de couple. 

Une intrigue mi-parallèle mi-enchas-
sée et énigmatique jusqu'à la fin se 
greffe plutôt artificiellement sur la trame 
principale ; un couple formé d'un Haïtien 
et d'une « clandestine » intervient 
sporadiquement dans la vie de Francine 
et Rémi et vit aussi, quoique dans un 
autre registre, des affrontements de 
couple et une aventure de polar. 

Les personnages principaux sont 
fidèles à l'image qu'a révélée d'eux la 
très populaire série télévisée, mais, 
malgré des incursions du côté de la 
farce, la problématique s'inscrit ici dans 
un registre plus grave, avec un Rémi 
macho au sourire enjôleur, encore enfant 
égocentrique intéressé par Disneyland, 
sa voiture et les Expos, tout comme il a 
toujours été soucieux de performer en 
affaires, au golf et au lit, et une Fran­
cine, qui a été plus préoccupée par 
l'éducation des enfants et qui, main­
tenant, semble moins amoureuse, sent le 
besoin de « s'accomplir » socialement et 
d'être financièrement autonome, mais 
surtout, est plus amère, lucide et férue 
d'analyses. Les malentendus naissent, 
l'incompréhension s'installe, la guerre 
des sexes reprend où l'on s'affronte dans 
ses valeurs et jusque dans ses lectures : 
Elizabeth Badinter versus Kipling et 
Saint-Exupéry. Dans la logique du 
discours des personnages, leurs projets 
sinon leur couple devraient éclater, 
« Ostin de beu ! », mais le deus ex 
machina veille... 

Giius GIRARD 
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